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Lundi : Trafalgar, l'Empire sera continental (21/10/1805)

 

La paix d'Amiens (25 mars 1802) n'est qu'un répit entre la France et l'Angleterre. Les premiers échanges de coups de feu se déroulent seulement six mois après. Napoléon décide alors d'envahir la Grande-Bretagne : la mobilisation est décrétée et la plus redoutable armée française est réunie au camp de Boulogne, le choix en est fait en référence à César. L'Empereur est conscient que la Royal Navy contrôle la Manche et qu'il faut alors entreprendre une stratégie de diversion afin que ses troupes puissent disposer de six heures pour débarquer. Le consul crée tout d'abord une véritable ville dans Boulogne, construit pour les embarcations un bassin napoléonien et fait entraîner 100 000 hommes à bâtons rompus pour offrir cent ans de paix à la France. Napoléon élabore surtout un plan génial pour laisser le passage libre en décidant d'attaquer les Anglais au porte-monnaie, c'est-à-dire en ravageant les Antilles pour ruiner le commerce de la perfide Albion.

Le commandement de la flotte est confié à l'amiral Latrouche-Tréville, mais ce dernier décède et est remplacé au pied levé par l'amiral Villeneuve qui commande l'escadre de Rochefort et que Bonaparte a connu lors de la campagne d’Égypte. Le 14 août 1804, Villeneuve rejoint la flotte à Toulon et découvre avec bonheur son vaisseau Le Bucentaure : il est alors très confiant. Napoléon est le seul à connaître la stratégie générale qui est la suivante : le regroupement général de la flotte franco-espagnole, l'amiral Beaumont, avec Villeneuve et Granvina, doit rejoindre en Martinique l'escadre de Missiesy qui est déjà sur place. Or la marine anglaise bloque les grands ports français et l'amiral Nelson, une vieille connaissance d'Aboukir de Bonaparte et de Villeneuve, veille à ce que les bateaux français ne quittent pas la rade de Toulon. Le 15 janvier 1805, la flotte anglaise est en mouillage en Sardaigne. Les 17 vaisseaux français profitent de l'occasion pour rejoindre Cadix et les 5 vaisseaux de ces alliés espagnols. 

Nelson, ivre de rage, désobéit à l'amirauté britannique et décide de poursuivre son rival dans les Antilles. Il a cependant trois semaines de retard sur la flotte de l'Empereur. Lorsque Villeneuve arrive en Martinique, l'amiral Missiessy fait route vers l'Europe. Les ordres étant trop parcellaires et la communication entre Napoléon et ses amiraux étant trop longue, les flottes ne font pas jonction. De plus, l'amiral Beaumont est toujours coincé à Brest par Cornwallis. Après une attaque de bateaux de commerce anglais aux Antigua, Villeneuve est informé de la présence de Nelson à la Barbade. L'ordre est donné en toute hâte de traverser l'Atlantique bien que les vivres soient insuffisants et au cap Férrol, c'est la flotte de Calder qui attend les Français. La tempête lors de la rencontre des quinze-vingts met fin à la bataille. L’amiral décide alors de se diriger vers Cadix comme l'y autorise Napoléon. Ce dernier, apprenant la nouvelle, décide de remplacer l’amiral par Rosily tandis que le ministre de la Marine Decrès encourage le commandant à attaquer.
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